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DISCOURS 

POUR  LA  BÉNÉDICTION  D’UN  MARIAGE , 


Prononcé  en  l’Eglife  ParciJJiale  de  Saint- Paul  j 
par  Pierre  Brugière  , Curé  de  cette  ParoiJJ'e  j 
le  16  Juin  1793. 

I L n’eft  point  de  matière  fur  laquelle  on  air  ré- 
pandu plus  de  ténèbres  , que  celle  du  mariage. 
L’efpece  de  rivalité  qui  s’eft  élevée  entre  deux  puif- 
fances , donc  l’autorité  refpedive  eft  invariable- 
ment fixée  par  l’auteur  de  la  nature,  ou  par  la 
qualité  de  leurs  fondions  , a été  , dans  tous  les 
tems , le  principe  funefie  de  tant  d’erreurs  , qui 
ont  avili  la  raifon  , déshonoré  la  religion  , dans 
les  différens  fiécles  qui  nous  ont  précédés.  Ces 
erreurs  , qui  avoient  leur  fcurce  dans  l’igno- 
rance , ou  dans  la  mauvaife  foi  , ces  erreurs  , 
fruit  néceffaire  de  tout  efprit  de  parti , ont  caufé 
des  maux  incalculables  3 la  religion  8c  l’état  ont 
confidérablement  foufFerc  de  cette  efpece  de  lutte. 
L’églife  avoit  la  douleur  d’être  elle-même  l’inf- 
truinent  de  la  profanation  des  chofes  faintes , 8c 
l’état  recueilloit  cette  foule  de  malheurs  , donc 
cette  profanation  étoit  nécessairement  la  fource 
infede.  Grâces  infinies  en  foient  rendues  au  pere 
des  lumières  , la  raifon  a repris  fes  droits  , 8c  la 
religion  applaudira  éternellement  au  nouvel  ordre 
de  chofes  que  la  fagetfe  de  nos  légiflateurs  a éta- 
bli. Elle  eft  fixée  enfin  , la  ligne  de  démarcation , 
entre  deux  pouvoirs  qui  diffèrent  fi  efîentielie- 
ment.  On  ne  confondra  plus  le  facremenc  infti- 
tué  pour  fandifier  le  mariage,  8c  le  mariage  fane- 
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tîfié  par  le  facremenc  ; cette  diftinélion  , Ci  (impie 
8c  Ci  naturelle  , ne  fera  plus  un  paradoxe  ; nos 
vœux  font  accomplis , le  mariage  enfin  eli  ra« 
mené  à fes  notions  primitives  , à les  notions 
elfentieiles.  Aux  yeux  de  la  loi  le  mariage  n’eft, 
êc  ne  peut  être  elfenciellernenc  qu  un  contrat  ci- 
vil ; cette  expreiïîon  claire  8c  précife  eft  une  .vé- 
rité inconcevable.  Pour  remplir  les  defîeins  de  fes 
miféricordes  fur  le  genre-humain  , Jefus  - Chrift 
a inftitué  dans  fon  églife  un  facremenc  pour  fanc- 
tifter  le  contrat  civil  , c’eft-à-dire  l’alliance  légi- 
time de  l’homme  8c  de  la  femme;  8c  cette  al- 
liance n’eft  légitime,  qu’autantjqu’elle  eft  contrac- 
tée fuivant  les  formes  prefcrites  par  la  loi,  ôc 
conftatée  par  le  magiflrac  déligné  par  la  loi. 

Obfcurcie  par  des  préjugés  , que  la  religion 
mal  entendue  a confacrés  depuis  tant  de  (iecies  , 
la  piété  , la  .délicateffe  d’un  grand  nombre  de 
chrétiens  femble  prendre  de  l’ombrage  d’une  pa- 
reille mefure  , & s’alarmer  d’un  changement  qui 
honore  la  raifon  , & vend  à la  religion  fa  pureté  , 
fa  fplendeur  primitives.  Ces  craintes  font  fans 
objet , ces  doutes  n’ont  d’autre  fondement  qu’un 
défaut  de  réflexion.  Pour  les  difliper,  ces  doutes 
8c  ces  craintes  , une  feule  idée  me  fuffit  ; 8c  cette 
idée , grande  8c  fubürne , que  leur  piété  ne  défap- 
prouvera  pas,  c’eft  que  déformais  Je  facremenc  - 
inftitué  par  Jefus  Chrift  , pour  famftifier  l’union 
légitime  de  l’homme  8c  de  la  femme,  nous  pou- 
vons nous  rendre  le  confolant  témoignage  qu’il 
fera  moins  profané. 

Combien  feroienr  inexcufabîes  ceux  qui , par 
légéreté  ou  inconflüération  , fe  porteroient  à cet 
excès  facrilége  î Le  facremenc  ne  valide  pas  le 
mariage,  fon  objet  eft  de  le  fan&ifier,  en  cou- 
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fcrant  la  grâce  à ceux  qui  le  reçoivent  dans  de 
faintes  biipofidons. 

Le  mariage  exifte  avant  le  facrement  , & le 
facrement  ti’eft  qu’un  acceifoire  , dont  la  religion 
catholique  fait  une  obligation  indifpenfable.  On 
efl  légitimement , on  eft  validement  marié  fans 
le  facrement  • mais  un  catholique  feroit  infini- 
ment coupable  , s’il  négligeait  ce  moyen  de  fanc- 
dficarioji  3c  de  falur,  ou  s il  le  recevoit  dans  des 
difpoficions  contraires  à l’efprit  de  la  foi  5 qui  di- 
rige , qui  anime  , qui  fondent  i’églife. 

J udicieufement  éclairés  fur  la  nature  & fur  i’ef- 
fence  du  mariage  , les  vrais  chrétiens  , les  feuls 
catholiques  5 fe  feront  un  devoir  de  la  foumifiion 
la  plus  abfolue  a l’autorité  de  la  puififance  civile. 
Sans  répugnance  , comme  fans  fcrupule  , ils  s’af- 
iujettiront  aux  formes  prcfcrites  par  la  loi.  Après 
avoir  formé  , entre  les  mains  du  magiftrat  défi- 
gné  par  la  loi , l’union  la  plus  honorable  , après 
en  avoir  ferré  tendrement  les  doux  nœuds,  ils 
s’impoieront  l’indifpenfable  obligation  de  venir 
puifer  dans  les  fources  de  la  religion  ces  grâces 
piaffantes  , qui , en  fanébifiant  leur  alliance  , leur 
faciliteront  les  moyens  d’en  alléger  les  charges , 
3c  d’en  adoucir  les  amertumes. 

Avoués  par  la  raifon  meme , ces  principes 
lumineux  ne  vous  font  pas  étrangers  , ils  ne 
vous  font  pas  inconnus  ; ils  vous  ont  dirigé  dans 
l’imporraïue  affaire  que  vous  avez  confommée. 
Vous  venez,  fous  les  aufpices  de  la  religion, 
refferfer  plus  étroitement  les  aimables  liens  qui 
vous  unifient;  pour  les  rendre  plus  chers  3c  plus 
refpçélabîes  ces  aimables  liens  , vous  venez  à la 
face  des  autels  dépofer  entre  nos  mains  la  pro- 
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méfié  folemnelle  que  vous  faites  à Dieu  d’avoir 
l’un  pour  l’autre  , pendant  toute  votre  vie  > un 
amour  fembiable  à celui  que  Jefus-Chrift  a pour 
fon  églife  de  que  l’églife  a pour  Jefus-Chriit. 

Souvenez- vous , qu’en  recevant  ce  facrement, 
vous  vous  obligez  mutuellement  d’être  les  ima- 
ges vivantes  de  l’amour  eternel  de  Jefus-Chrifl 
pour  fon  églife.  C’eft  en  cela  que  le  lien  qui 
vous  unit  eft  un  grand  myftère  , félon  S.  Paul  » 
parce  qu’il  repréfente  l’union  de  cet  époux  divin 
avec  fon  époufe. 

Vous  avez  fans  doute  fait  les  réflexions  les 
plus  férieufes  fur  une  démarche  qui  n’eft  com- 
mandée que  par  la  foi  qui  vous  anime  , par 
l’amour  éclairé  de  la  religion  ; cette  heureufe 
démarche  eft  le  fruit  précieux  d’une  éducation 
folidement  chrétienne;  les  exemples  conftam- 
ment  foutenus  d’une  piété  judicieufe , éclairée  , 
tendre  de  aéfcive  que  vous  avez  eu  fous  les  yeux 
dans  vos  refpeétables  familles  , ont  heureufe- 
ment  développé  les  principes  qui  en  étoient  la 
bafe  ; ces  principes  > ces  exemples  ont  trouvé  en 
vous  les  meilleures  difpofitions  ; la  grâce  les  a 
fait  germer  par  fon  influence , de  vos  chers  pa- 
ïens recueillent  déjà  les  fruits  de  leur  tendrefle  , 
de  leur  vigilance  , de  leur  follicitude.  Puiflions- 
nous  avoir  fouvent  la  confolation  de  bénir  des 
alliances  aufli  fagement  , aufli  chrétiennement 
préparées  ! 

Nous  allons  offrir  à Dieu  le  facrifice  de  fon 
fils  , pour  attirer  fur  vous , par  le  prix  infini  de 
cette  divine  hoftie  , les  grâces  abondantes  donc 
vous  avez  befoin , pour  remplir  avec  fidélité  les 
devoirs  de  l’éçac  où  il  vous  place. 

FIN. 


